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LES DEUX ERMITES,: 

COMÉDIE VAUDEVILLE. 



ftC théâtre repréfente une firét y h, droite est une cabane f 
au fond du tJiéâtre la grille dun chnU'aUy rjiion apper-*' 
, ^ oit dans le loinUUii y a gat^clie j un, banc de gazon. 



SCENE iniEMIERE. 

\^ AMÉLIfel, ADOLPHE. 

Knnîrc, iiH)?i aiïîi. (aptivt) Jo vions d'nppcrcr'voîr înon 
inari qui rôde dau:> les eQvirqa& \ il e%t uëcei>saire qu'il uo^ 
ioapcounc rien. 

ADOLPHE. 

Ne me laisse pas long-tems ^eul^ maman. 

•AM^>LTE. 

Nqii; mon fiU. ÇAdolpiie rentre dans la cabane. 

SCENE II, 

I 

w 

* 

Maman. . . mon fils. . . En veriiJ , graee à voils^ mon cher 

mari , je joue là un roio blt ii singulier..'. Qui aurait cru, il y a 
huit ans, après trois mois de mariage , lorsque iurcé de rejoin-* 
4re ies drapeaux^ vçu$ me junea^ien me ^làiiiyntj me çojaii« 



ê 
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tànee & tonte preuve « que ce serait là le fruit de vos beUei 
jprotestatioq^. 

' ^ Air : <fi» raiMf0vi/2« à» Petit Courrier, 

De l'hymen respectwit les ncBiidi , 
Si l'en crpyys irotre promeise» 
A )aniaU imi «enle tendreMe 
$affiuiit ponr won$ rendre hcnreiuc. 
DIenx ! tméï c|iaprio ét4it le yptre 
En quittant eci liens pleins d'attraits 1 
Vont allies tenir près d'une antre 
Les serment «inevpni m'avies foits. 

A^sons encf^re ce funeite biiic}^ dont le poniepu ine paral( ai 
pztraordinaire. • 

« Madame , 

» Votre Epoux , en garnison ^ il y a huit ans , dans une ville 
a de Bohême^ devint amoureux de ma $œur^ qui ne s'apper- 
a çut des sosies funestes de sa pattion , «{uVpràs le départ du 
a r^iment de M. de Yalbom. La mort vient d^enlever m^ 
«'sœur. Ene m*a prescrit, en mourant , de voua adresser le 
X petit Acîolplie, .son lils , et le portrait du père. C'est dans 
a> votre bon cœur et dans voire |jénérqsité ^u elle a |>lacé ifin 
a dernier espoir^ etc. y etc. » 

Ah ! M. de Yalbom , c'est ainsi que vous observe^ les loi^ 

de la constance. C'est tout simple^ un brave colonel ne se croit 
pbligé d'être fidèle qu'à la vkctoirej et, après un pareil trait ^ 
depuis six ans que, retire du service^ vous vivez avec votre 
|èmme^ vpusYOUs avisez d'enctr^ jaloux ^ maja jaloux à Fexc^ ! 
Jaloux et infidèle ^ c'est aussi par trop fort. 

Air : Voulait pcrse^ (Cuvres complète». 
Non , )e ne lauriis » suis4aliilesse , 
|,aisser mon éponx impuni ; 
^ Pourtant de ma seule tendresse i 

SotT Adolphe attend un appui. 
Un jour ie veux être sa mère ; 
Mais 5i mon cœur compàtissant 
Donne une caresse à l'enfant | 

« 

je dois iiae lecoA au pire. 

if iistemem je Tapperçoia* 
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• * 

SCENE lit 

AMÉLIE, VALBORN. 

• « 

* Sncore cette lettre fatale^ il faut qu^elle contienne quelque 
fnystère bien important. ChautJ Ah ! cVsi vous, madame? 

, AM£LiB^ cachant la leitre. 
Moi-même^ moDsienr. 

. VALBORN. 

Par quel luuard dans ee lieu écarté» 

AMELIE, 

Je me promenais... je réfléchissais... 

VALBOnw. 

Ah ! si je ne ine suis pas trompe, vous Usiez aus^i. 

Oni f monsieur^ je lisais. 

Vai^bohn. 

Peut-on savoir f... 

AH^LISi, 

iik'en; je vous prie j je nç lis point vos lettrest 

a 

V A L B O n N. 

Ce hillet doit contenir des choses bien intéressantes, puis- 
que y pour le lire , vous cherchez la solitude. - * 

AwéLIE. 

Maïs rien ne m^cst plus oj^reable aujourd'hui que la solitude 
vous n'avez pas envie , j'espère , de contrarier mes goûts. 

VALBOBN. 

Point dn tout, mAdame^ mais ils sont bien exiraordioairanj 

AMELIE. 

N'y art-il pas là de quoi alarmer votre jalousie 7 

^ VAtBOKN. 

Uai^; madame. 



I 



X 
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4ir : Désir de plaire. ( De la jolie Viancée. ) 
La «olitude 

# • 

poit alarmer plus d'ua épou< ; 
' On peut s y livrer à l'itiMU i • 

^ais elle est propre ans rendex-voiM t 
f«fdUtttde: 

AM^LtB. . 

Même air, ' 

Laielft|id«, 

jLvec raisÀn sait me charmer ; 
Malt )e vonidoU cette habitude : 
Pourquoi faites vous aimer . . 
I4sblltade ? 

VALBOI^N. « ... 

ie vous sms obligé... Amélie... j^mélie... vous ne mVve^ 

pas toujours trftîté ainsi. Vous souyient-il des serment de «opn-!; 

fiance sans bornes, tVamour éternel que vous nie TiicS; ici méme^ 
lors de mon départ pour la Boiiéme ? . : - . 

▲MBLIB. 

De votre voyage en Bohême... je me le rappellerai lon»:- 
tems... Ahl M. de Valborn 1 M. de Valborn i vous souvient -il 
4ea sermens de confiance , d'amour éternel que vous me f4iâi oz . . . 
^vani notre mariage? Vous voyez donc^ njonsieur^ que si jo 
^uis changée, vous l'êtes aussi. 

VALBORN. 

a 

Cela peut être, madame ; mais j'ai mes raisons pouf cela ^ 

indij pur exemple , pourc^uoi me faire un i^ystèrc de laUltro 
f|ue vous venez de cacher. 

AMELIE. 

ff 

Encore cette lettre. 
^ valbohn. 

Oui , madame , U faut que je la voie abspliwien.U 

AMELIE. 

r , 

Absolument, i 
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Air : Pu Tlemû dê la uië. 
Mon citer mari , veux-tu cotanaitré* 
Le vrai inoTen de vivre henrewc , 
Ne preads jamaU le ton d'niriKiaHre f 
Les éponz le sont tout les daiub; 
Snrtoat bannis ta falautie; 
Poorta fMaoïe solseoBfiaal» 
Si ta .vcnx dcMeadre gaSaïaat 
Lefleavedalavla. 

l'ouï celarflit bon y Madame, mais je veut être éelairci. 

AMELIE. ' 

Doaceinîent, Monsieur^- ne voua emportez pas ainsi ^ vouî 
in'eiTrayez.^Vous ignorez que dans ce moment j'ai besoin de 
«alme^ de. tranquillité. 

♦ • VALBOftIt.' 

Gomment? 

AVéliK. 

Sons doute, monsieur; je vais consulter le vénérable ana- 
chorète qui vient de s^établir dans ceslieux,ei dont vous voyez 
^'vÀ iWmiiage. 

valbohn. 

Vous allez conauHer^ dites-vous ? 

AUéLIB. 

Oui, monsieur ; suc un point qui, je.Favoue^ m'intéresse' 

bcancoup. 

VALBOUN. 

£h bien! madame^ sans aller pVus loin, me voilà prêt à vous 
entendre ; lexpliquez-^moî ce qui vous inquietie. , 



Auriez-vo'us le calme néœssaire ? 

VALBOr. N. 

Oui ^ madame^ je suis calme j ti cs-calme.' 

AMÉLIE. ' 

Ah 1 mon cher Valhom/si vous pouviez vous voir vous-» 
même en ce moment , vous ne parjeriez pas avec tant d*aasu^ 
rancc... Allons... adieu. J^ai besoin de rétablir kt tVinquilUté 
dans mon esprit avaui d'aborder l'ermite. 
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Air : Du Vaudeville du Secret de Madamii 
Pour me recueillir en silence, 
Permettez-moi de vous quitter; 
C'est sur un cas de conscience 
Que je prétends le consulter. 

TAtBORV. 

Vont MntM qnt d*ttB tel mystèris ' 
J« dol« m'ojSmstv Mjonvdluil: 
U^e femme ne devrait fetre - 
De t«b aveu fn'à mai mari. 



iHiL'in. 

^oar me recneiUircn silence 
Permeltea-mol de vous quitter ; 
Cest f or un CM de coaideBce 
<2ae je prétends le ceatAlte^, 



TAL'sami). 

Une pareille défiance , 
Vous le sentes . doit m'irriter 1 
Femme ne doit avoir, je pense, 
Que son époux & consulter. 



( AméUe rerUre dans la cahmis.J 

SCENE IV. 

VALBORN, 



Ce n'est pas à moi qu'elle a rien à coûfiet ! Un époUx \ tt 
èaac ! c'est un jaloux dont on ne saurait trop se défier. 

RONDMAU* 
Air nuMvetM de M. Doék». 
Pauvres maris , que vous êtes à plaindre. 
Chacun se ligue contre vous ; 

» De tous côtés j il vous faut toujours craindra» 

Et l'on vous nomme encor jaloux ^ 

Tons qui preHes fenimes Jolies 9 
Grâces à leurs coqiietteries V 
Bient6t voms voyex mUle amant 
Lenrteidr des propos gàlans i - 
SI vous vonleS) écarter d'elles 
hean airs» lents discours séduisant « 
' Alors » aux regards de vos belTes, 
Yoivi n'êtes plus que dès tyrans.* 

Pauvras maris, ete^ 
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iCaris prndeiu qsl reaformes vos femmel; 
"^ous été» bien fottvent \tt premiers attrapé» i • 
. A leur vertii > &ez-voas i bonnet âmes ^ 
Poar r^çoikipeiutf , un )onr vom vous verrei tronfés 

Pauvres maris, etc. 

N 

BEais f y pense , Amâié doit reveriir trouv^è Pémiîfe 5 je vienl 

de l'appercevoir de loin... dans l'instant il est boni... si jepou-^ 
vais moi-mèrae, en in'atFahlani d'une de ses robes... Parbleu I 
ridée e»t excellente... Ah ! ma femme . ma femme, v6uft aVe^ 
iet éecrets pour votre mari... Terrcois, pou» Verrc^; 

f II sortj 

SCÈNE 

ÂHÉL lE , MM«tf <fe & eo^niifv 

Comment donc, mon cher mari /les grands moyens! ieê 
déguisement î vous me volez l'idée du travestissement dont 
. f aUaia me servir. Ah 1 vo'us voulez )ouer àii fin avec une femme l 
* vous pensez pas. Rendez grâces au ciel de êe ^ue |e né 
îne venge pas, de vous comme vous le mériteriez. 

Ms : duemdyouipigeitque j$ nfutii pat belle, (Amow m Myttiff.j 

Je veux punir un époux qui m'outrage , 

Et , par uu caprice étonnant, 

Qui se montre dans son ménage ^ 

A-la-fois jaloux , inconstant. 

Mais aujourd'hui de ma prudenco 

11 devra se féliciter , 
Car si biep loin jo porte la vengeance j 
le n'irai pas jusqaes à l'imiter. 

Le voici. Préparons-nous S jouèr iùon rôk ; il sera ^lus 
loutenir que le sien. * 

lietDeuxSmUèé: M 



SCENE VI. 

ITÂLBORN , en Ermite f AHKLM/ 

AkÉXilK. 

Air t Smitêi bon BniUU,' 

Ermite , bon Ermite , 
J# viens vous consiilttr. . 

T AL B 0 RK. 

Me voilà, parlez vite. 
Prêt à vous écouter. 

AMÉLIE. 
Vous m'êtes nécessaire ; 
Mail 9 bélas l ]e crains bien** j 

TALBORN. 
Si vous êtes sincère , 
jUleX) ne craignez rien. 

' AMÉLIE. 

Voirt ton me rassure. 

T A L B O R 
A sonder votre foi , 

« 

Nul , soyez en bien tort, 
tfe mettra , Je le jure, 
fia» d'intérêt que moi. 

Mon père; fattendftdévousbeaiieoi^ d^UwfuIgeiid^V - 

VA L B O R N. 

fiTen avoua non» pas tous besoia ? 

AMBLiB^ h part. 
n ne 8»t pas si bien dire. Chaut J Eh bien... mais je ii*ose' 

parler^ bi mon nwi ni'écouiaii... 

VALBOIIN. 

n ne ^doit donc pas savoir ce que vous avcs à me confier 7 
le viens vous parler de liMiéme. 

VALBORK. 

De Uii-méme... Rassurez- vous , il vient rarement en ces 
lieux, (a^ec intention J £t n'a jamais rien à dire à Termite. 



<3b reproche indirect m'a fait voir cjue vous le crojrez aai^ 
4éfauu. 

VALBOAN» 

•^e le connaiB trè^i^peu ^ mab.*. 

Air : Du partage de la richessâ^ 

Je crois son atr ci| aJFable » 
Que lOD canr **t droit , généreu^i 
Qae fOa caractère est almabla. 

AMÉLIE» à part. 
Il te Juge oa ao peot pat ttjeax. 

YALBoaa. 
Jle croit , quand il Vagit 4a plaire » 
Qa'U n'ett Jamais da&t l*ennbarrat, 

AHÉLIB. 

p^aprèt cda |e ?oit > moa p|re » } 
Qne voot ne le eonaaistes pat, r 

Je dois vous détromper, en vous confiant (|u'ii est impé* 
rieux. 

VALBOAR. 

Impérieux !... IMais j nuidainc , est-ce votre confession OU 
«elle ^e vpire (nari ^ue vous venez me faire ? 

AMéilB. ^ 

C'est la mienne... Mais au moins [e trouve une excuse à m% 
faute en vous peignant Yaii^om tel t[u'il est ^ ç'est-à.^irç ^ 
jaloux à l'excès. ' 

Yalbohn. 

Jaloux!... Madame, un époux parfait est rare, «et le vptre a 
peutpétre d'autres qualités... iVuresto^ est-ce iàtoutcec^uu 
youa.aviçz à ;ue dire / 

* 

AXBLIB, 

|1 me reste à voua faire un aveu péniblf « 

YALB^ir,' 

, IPSarleZi pailez.doiio« 



) 

Air : De la paroît.. 
Si von$ veniez pour consultei: 
L'ermite prêt à vous entendre ^ • 
f^arlez lui donc sans hésiter.. . 

( à pari. ) 
0 ciel ! à quoi dois-je m'attendrc ? 

4MÉLIB. 

Eh! bien, l'hymen depuis sept ans 

Me retient sous sa loi sévère , 
Du baron je n'ai point d'enfans, ( bis. ) 
malgré cela 

T A LB O R N. 

Et malgré cela. 
AMÉLIE, hésitant et bas. 

Je suis mère. 

V A L B O n N , furieiuc , a part. 

O ciel î qu'entonds-jeî... Contraignons-nous j c'est le seul 
liîoyen d'éclairer ma vengeance... (haut) Et vous n'avez pa< 
pr^int dp déshonorer voire époux ? 

AMÉLIE. 

Mon père , esl-ce là l'indulgence que vous m'aviez promise? 

VALBOHN. 

Ah ! madame^ peut-elle tenir contre une pareille faute... Bi 
qu'est devenu ce malheureux enfant ? 

AMÉLIE. 

Après avoir été élevé soigneusement kiin d ici; il vient d'être 

amené dans cette chaumière. 

' ■ <> 

VALBOr. N. 

Auprès de votre époux ! El s'il le rencontrait ? 

AM É LI E. 

ïl l'aimera dès qu'il le verra. Et d'ailleurs j'ai un projet que 
je venais vous communiquer j je complais que vous pourriez 

Parler à mon époux ^ l'engager à adopter cet enfant» 

VALBORN, avec ironie. 
Que je pourrai^ même le persuader d'en faire un jour loi^ 
{léritier , n'est-ce pas ? 
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«iPeapère bien qu'il en viendra-là. 

yalbohn. ' 

Ahî c'en est trop, madaniC^ ne comptez pas SUT moi pouf 
f^iéparef ua crime pareil. 

Ai r : J'ai vu le vàmmu des DaM0$f 
* 11 est , il est trop condamnablf. 

AMÉLIE. 

^yloB P^K » )e m'en souviendrai. 

T ALBORN. 

• - .s. 

Cette fattle est impardoimabie.. 

ÂuàLiE, à part, . 



VALBORN. 

. \ oii5 ne j)oiivez ii*op vous repentir. Allez ; madame^ aU^^i 
ppvèè %me telle cojiiidence , j'ai be|H>ia de nié calmer. . 

Je U croîs; {%tttàj UJut m Ttste plo» Qu'âne grgûlM vM 



Air :. O» i7| 'avait vant^ Za guinguette, ( de Bancelin, ) 

A mes vœux loin d'ctre rebelle y 
Ménagez, selon mon désir , 
Un épou^ tqujouTS ji û^èlej^ • v 

VALBORit. 

Et qui doit vqhs faire rougir. 

,. - AiiA&iB. 
PaUie Valbom , que rien n'aeeable i 
Mepattrottferyeê tendii époux, 
^ «' S*tt detenall^ Jour eonpa]>lj» i 
{rA|ttse raitleniclqiie.voitfi J 



|e veox , afin de bien agir» 
Ménager v^tre épons fidtte , 
ptqni doit vont fiilreronglr. * 



AMÉLIE. 

A mes vcsnz loin d'être relielle / 
Ménageii selon mon désir » 
Un é^oux tOtt)onrs si fidèle » * 
Et qni doit roe faire f OQg|r. 

(Amélie sort-) 



3CENE VIII. 

YAL60RN; seid^ ^ 

Respirons un peu... Je ne puis encore revenir de la suprise 
OÙ m'a jeté m perfide épouse... Et je ne me vejB^erais pas 
bdiii qiii mV ravi rhonneur et le repoft?... 

Air : Eponjs inprudent t rebelU. 

Du nom dn traître qnl m'oifense » 
Bientét )e* venz être idalrcl : 
An gré de ma )nste vengeanee > 
n verra son ertme pnnl. 
Qne la loi d sowrenttrompée 
Se serve.d'nn air indécis, ^ 
De la balance de Tbémis, 
' Ponr mol )e prendrai son épée. 

Hais comment parvenir à savoir le nom du séducteur ?.. cet m 
fant estprès de moi, si je Finterrogeais? à cet âge^ on est inca- 
pable de fôndre. .. Ah ! f entends , je croîs ^ du bruit d«uia 
l'ermitage ? rermîte seraîlril déjà rentré. ? 

SCÈNE IX- 

VALBORN, AMÉHE, en Ermite. 

VALBORN. 

Ail ! mon père , je suis enchanté vou^ voir ^ vous allez me 
donner des renseigne|Qeja»..t 



( ii j 

• Bien volontiers; entre bons frères on doit S'obliger... You* 
êtes sans doute un £riuite du voisinage. 

Eh f BtoiUea ! nton père... 

AMÉLIE. 

Quel langage pour un ermite 1 

VALBOAN. 

Ne me ooiiiiai88e3^oii& point? 

Air : Pans cett9, maison à quinze ans» 
Et poorqvoi donc cette fiçoo , 
Ma penaniiefct elle àftiBjjntèrti 
Méconiiaissfls>vo«s le Baroii » ' 
LepQVMfimr de cette fem ? 

Monseigneiir, Je, voulait vottf i{0^. ' * 

Loin de né pat vons recoaiialtn^ 
( à pàH» ) ^ fcniine qpU fii|ft tçm dfféir ^ ^( hii. j 
(haut.) ^cTOurMoiiMit ponrmoàmaltnu 

Mais au fait , monsieur le Baron , qui vous aurait devine | 
sous ce costume , vous avez autant rair d'un ennite ^ne mov 

VALBOAN. 

VSachez que j'ai prié ce déguisemen» pour connaître un secret 
^le TOUS n'ignorez pas sans doute , puisque vous ave» la 
eonfianoe de ma femme# 

- ... AMELIE. . , ^ , 

11 vrai tfii^éL^ ira rieîfde eadié pour mm 

VALBOAN. 

£h Uefi ! vous devez savoir la cajuse de mes loonnciiB? 

En éflot^ je vous crois bien à plaindre , car vous me sembleair 
bien jaloux^ • ^ i 

Lai^ c^yv voi» BfV^^ dont» pr^^a MHéaâ 



I 



AMELIE. 

ié^U Adolphe... Oui , Monseigneur , c^estmoi quîeri 
prends soin. • . 

ITAIiBOKir. 

Ah Ic'esi vous. . . faîiesJc venir. 

AVLÉhiEj appelle. 

Adolphe , Adolphe. ( Adolphe parail. j 

V ▲ I^BORN. 

IJn mot encore. 

hit : Pi» BaïUt de* Pierrots. 
Vont «avcs te nom de «on père } 
Sadi douté' Il vienf souvent Ici.* 

AMÉLIB. 

Sa personne doit m'èire chèv» , 
Mais voua le connaisses aussi. « • 

Vous l'estimez , tout me l'assure» 
Et quand à son nom » éotare nous » 
Ôh ! personne, îc wus le Jure , ' " 
Ne doit le savoir mieux que vorfs. 

DVmeurs, si vous Vavie» oublié , f ai ordre de vous remet- 
ire à lapreùiièi'e Occasion utfe lettre sans dtoute vous li 
Rappellera. 

VALBOllK.' 

. Une lettre y aRez me la chercher. 

AVéLIB. y. 

Je pouri-ais encore, si vous l'exigiez , vousmontrer son poipJf 
irait. 

Valbobn. . 
Son ponraii ? apportea>-le avec U lettre. 

Air î Traitant Vamowr tan» pitié. 
Vous voules absolument 
Qu'on vous montre ton lOMge.' 

TALBOBli. 

Ailes sans plus de langaee 
Me le cherettcr à llastanl.' 
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An fait , piQV dé rétMante 

■ 

Est peut-être une imprudence, 

Avec cette complaisanct 

Je vais prévenir le mal ; 

Car vous allez , je parie , 

En regardant la copie, 

£xcuser i^original. ( ter. ) 

valboan; 

L^excttser... non^ noD^ je ne poiusenii fibint la çlëinènëS 

SGëNë Xt 

■ , # 

VALBORN; ADOLPHE. 

VAI.B0IIH4 

Le voilà donc , ce malheureux enfant^ sa vue méfait éprou-3 
ier un sentiment... Approche ici* 

ADOLPHE. 

Gomme tu as Pair agité ^ tu me fais peur. 

valbohn. . 

Èh ! ne crains rien , tu n'es pas la cause de mes malhemi; 

ADOLPHE. 

^Ttt es maXheureaE ^ nous auAsi noiu^ Vavons été, 

4 

VALilORN. 

Nous^ dis-ttt?^ 

AD OLP H F.' 

Oh I oui, beaucoup ^ maman et moi; maiiiab siip4biit^ èDe 

pleurait toujours en pensant à mon papa. 

VALBOBN. 

A ton père î f à part ) Perfide Amâie , rien lie jiouvak don^î 
èiïacor de ton ame Timage de ton sëduoteuv ! Ph» je ré'^rde *«? 
petit Adolphe et plus sa vue m'cnilîàrrassc. 

Ia$ Deux Etmiies: t . 



( ««) 

Air t Toud. d9 FirwM. 

1a présence de cet enfant 
M'inspire je ne sais qtieïs charmes, 
J'éprouve un tendre sentiment 
Qui ni arraclie presque des larmes ; 
Mais d'où vient qu'en lui chaque trait. 
Réveille mon humeur jalouse : 
C'est qu'il m'offre tout le portrtit , 
D« ma per&de épouse. 

• CdiSaDe ta liie regardes! 

VAtBOBlf. 

Illais puisque je trouve en lui les trait* et les yeux trom-s' 
t>eurs d'Amélie^ pour<|uoi m'intéresse-t-ii malgré moi. f 
iembratse.J 

IDtfLPBB. 

Tu m'einbrasses comme le ferait mon père. » 
HUAiiSiApètel 

ADOLPRB. 

Air : fidèle ami de notre enfance. 

Tu n'aimes pas ce nom de père > 
Ah ! si j'ai pu te le duuuer , 
Loia de uioutrer de la col ère, 
Tu devrais me le pardonner ; 
Car lorsque je t'ai vu paraître» 
Mon cœur palpitaut et surpris » 
A cm pour toi , sans te connaître^ 
Eprouver rainltU d'na iils. 

tl parait qu'on lui a fait sa leçon... Êt l'on croit que )e me 
bisserai prendre à ime ruse aussi grossière... 

ADOLPHE. 

Tu as donc bien du chagrin ? 

VALBoair. 
Ifccitre^toi ; nralKeurettx enfant. 



( 19 ) 

SCENE XI ET DERNliUE. 

lies Mêmes, AMÉLIE, toujours en Ermite, 

DUO, 

De .W. Doche, 

If» 

AMELIE. 

Eh bien ! seigneur , que faites vous ? 

( à Adolphe. ) 

Ne redoute pas son^couroux , 
Monsieur te tervira de père. 

V A l. B o R N. 

Qui î moi ! de père! . . osez-vous biea î 

AMÉLIE. 

■< Viens, mon ami, vas , ne crains rien , 
Oui , vous lui servirez de père; 
Mais laissez là votre colère , 
Voici la lettre et le portrait. 

V AL BO RN. 

ruPin au gré de mon souhait , 
Voyons ce séducteur iofame... 
Juste î ciel c'est moi t,rait pour trail;, 

AMELIE. 

« 

11 n'a pas menti , sur mon àme , 
C'«st bien là Valborn trait pour \TdiÀ\, 

V A L B o RN. 

Cette lettre cache un mystère 
Que je n'ose encor découvrir. 

AMELIE. 

Monsieur, il faut pourtant l'ouvrir, 

(à part.) 
iS'ous, reprcnôns pour en finir , 
Mon costnime et mon caractère, 

Et mettons à l'instant 
Le çpnible a son étonncmçnt. 



( ) 

Y A L B Q R V. 

n'en puii douter... chère épouse 1 

A^ÉL I E. 

Où donc est votre humeur jalouse , 
Epoux en tous lieux si constant. 

T A LBORN. 

Ànrais-je perdu ta tendresse ? 4^- 

AMÉLIE. 

Si de gror-der, après un tel exploit, 
Je consens à perdre le droit , 
N'en bénisseï que ma faiblesse. 
V A L B o R N. , 

A toi je rends grâce en ce jour , 
Puisque j'ai pu, femme charmante > 
Conserver , coatre mon attente , 
Et mon bonheur et ton amot^r. 

AMÉLIE. * 

Valborn devait jusqu'à ce jour, 
Grâce à mon humeur peu changeante , 
Conserver, contre son attente , 
£t son bonheur et mon amouf . 

AMELIE. 

Je le remets ton fils. 

ADOLPHE. 

Tu lie le ficheras plus quand je t'appcUerai mon père. 

AMELIE. 

Le pourra-l-il , lorsque je consens à te servir de mère. 

VALBORN. 

Comment résister à ce dernier trait , chère épouse. 

Air : Belles aux galans mystères. 

Toujours soumis, fidèle , 
A compter de ce jour , 
Je veux être un modèle 

pe constance et d'amour. ^ 



f!nsemble. 



Digitizc, 



(ai) 

V4BIU Abjures la jalousie 7 
|<ptm de moi cette pawicni. 

AMÉLIE. 

Vootseres constant 7 

• * « 

TALBOKM. 

. ' Potur la vie. 

Receves db|ie votre pardon. ( Mi. ) 

▼ALBOBff. 

Tovjoars soumis , fidèle 9 etc. 
• AMÉLIB. . 

^ffÊfmbie» ^ Tonjonn sonmii, fidèle, 

A eoinpter de ce jour, 
yout seras nn modèle 
De constance et d^amonr. 

rAUDEFILLB^ 

« 

A|r: Corsaire, je sers tour'd-loifr* . 

▼ALBOBX. 

J'^is conpable» )ele sens , 
Et c'est là le point nécessaire , 
Mon cœur et mes goûts Inconstanf 
Purent exciter ta colère* 
Mais tu vois ici mes regrets , 
Et tu vena^ , ponr tonte vengeance | 
Que j'aime ma femme A Jamais; 
|Jil qndle donce pénitence 1 

ADOLPHE. 

Dans la pension où je sut , 
Le fils d'un seigneur qu'on révère ] 
"Est mon voisin et mon ami , 
yne telle ai|uti^ m'est chère, 



(M) 

ff0$ àmut dtvoirt ne sont pas bons , 
Mai9 ponrtiMit 4|ttene différence 1 
Mop voMb reçoit des bonboBi; 
|U l'«B in« net pénitence, 

A^vetre tribunal vengeur 
Quand l'auteur phin d'effroi s avaacf 
Ses défauts , de votre rigueur 
Loi font craindre Keffet d'avance. 
Loin de chercher à l'affliger , 
psez envers lui d'indulgeace. 
Il promet de se corriger , 
p;p4fyne« loi \% péniteucc. 



FIN, ^ 
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